

[image: Couverture]




[image: image]





ISBN : 978-2-13-073578-6


Dépôt légal – 1re édition : 2016, janvier
 
 © Presses Universitaires de France, 2016
 6, avenue Reille, 75014 Paris





Introduction


Le monde grec ancien est le cadre géographique et culturel des mythes dont nous allons parler. Il s'étendait sur les rives de la Méditerranée depuis les côtes de l'actuelle Turquie jusqu'à l'Espagne, atteignait les bords de la mer Noire et, avec Alexandre le Grand, il a couvert une partie du Proche et du Moyen-Orient ainsi que l'égypte. Il ne se limitait donc pas aux frontières de la Grèce actuelle. Entre le VIIIe siècle avant J.-C. et le IIIe siècle de notre ère, le contexte historique était celui de royaumes, de confédérations de peuples et de cités représentant un monde politiquement très morcelé. Les habitants de ce vaste ensemble parlaient et écrivaient différentes formes d'une même langue indo-européenne : le grec. C'étaient des communautés essentiellement paysannes, qui avaient certes en commun des habitudes de vie et des croyances, mais leur passé proche, leur espace géographique, la structure de leur société et les institutions politiques leur donnaient à chacune une identité forte.


COMMENT DÉFINIR UN MYTHE ?

Les Grecs n'ont pas disposé d'une notion correspondant à notre concept moderne de mythe. C'est pourquoi les hellénistes contemporains affirment volontiers, et à juste titre, que le mythe n'est pas une catégorie indigène, point sur lequel les chercheurs s'accordent en France – provisoirement peut-être – depuis les études de Marcel Detienne et de Claude Calame. Si les Grecs utilisaient bien le terme muthos, ils lui donnaient d'abord le sens de « récit », sens qui a par la suite évolué avec les contextes culturels. Je reviendrai sur l'histoire du terme et de ses significations.

Et pourtant, faute de mieux, on ne peut que continuer à utiliser le terme de « mythe » dans le contexte du monde grec ancien car des mots comme « légende », « récit » ou encore « imaginaire » sont d'un emploi très périlleux. Voyons donc sans plus tarder ce que nous comprenons dans la notion de mythe, en rappelant la diversité et la disparité des formes de discours qu'elle recouvre.

Le mythe est d'abord un récit, gouverné par les lois de la narration. Ce récit doit véhiculer une histoire qui n'est pas l'invention d'un individu, mais une histoire traditionnelle, qui appartient à la mémoire d'une communauté et dans laquelle une société tout entière se reconnaît : il est donc ancré dans une temporalité et un espace spécifiques. C'est pourquoi le mythe obéit à des contraintes, et il est impossible de modifier ses éléments et son déroulement à loisir. Il met souvent en scène des personnages aux qualités surnaturelles et exprime en cela un rapport particulier du monde humain au monde divin.

Le mythe est ensuite une histoire qu'on raconte devant un public dont la composition et la situation changent constamment. C'est ce que l'on appelle la « performance » du mythe. Le fait de rendre public le récit devant des auditeurs, c'est-à-dire devant une audience chaque fois particulière, est un élément capital pour comprendre tant le contenu que les variations du récit mythique. L'importance du contexte d'énonciation du mythe a été fortement soulignée par la dernière génération des hellénistes, changeant notre compréhension des mythes. Les fêtes en l'honneur des dieux, et avec elles les concours et le théâtre, des lieux publics comme les portiques ou les places, le foyer domestique, les banquets, tous ces cadres particuliers sont autant de contextes dans lesquels se racontaient les mythes. Comprenons-le bien : la récitation de ces histoires s'inscrivait dans une pratique rituelle et au sein d'institutions sociales. Un mythe prend donc un sens particulier en fonction des conditions dans lesquelles il est formulé ; de même, il s'adapte aux conventions du genre dans lequel il est énoncé, que ce soit l'épopée, la lyrique chorale, l'hymne, le drame ou la récitation privée.

Voici pourquoi les mythes ne sont pas saisissables sous une forme « pure », « canonique », « éternelle », comme les dictionnaires de mythologie ou les anthologies les présentent trop volontiers. Bien au contraire : non seulement les mythes varient, mais ils évoluent, comme toute tradition orale et toute forme de pensée liée à une organisation sociale et politique. Ils ont donc une histoire propre.

Enfin, les mythes se présentent pour nous sous la forme d'un texte, même s'ils ont été transmis pendant des générations sous la forme orale. D'Homère à Plutarque, presque toute la littérature grecque contient des mythes. Une énumération des auteurs est aussi fastidieuse qu'inutile, mais au fur et à mesure de l'enquête, il sera indispensable de préciser la nature et l'époque des textes qui rapportent les mythes, avant d'en faire une quelconque analyse. Par exemple, le mythe des Atrides est connu depuis le monde homérique, mais il est retravaillé à l'époque archaïque dans la poésie lyrique et à l'époque classique dans les tragédies athéniennes.

La définition que je donne ici de la notion de « mythe » s'adosse aux récentes recherches, mais ne prétend pas être la seule possible. Elle met en jeu des domaines et des niveaux différents de l'expérience sociale, elle est complexe, mais elle est aussi ouverte.




QU'EST-CE QU'UNE « MYTHOLOGIE » ?

Ce terme a deux sens bien différents.

Le premier est descriptif : la mythologie est l'ensemble de ces récits traditionnels issus des communautés et des cités grecques. Elle constitue comme une caisse de résonance dans laquelle des motifs, des images, des personnages et des structures narratives se répondent, s'opposent, se répètent ou se métamorphosent. Différents recueils de mythes grecs ont été constitués dès le IVe siècle avant J.-C. par les mythographes : la Bibliothèque du Pseudo-Apollodore, du Ier siècle de notre ère, en est un bon exemple. De tels ouvrages étaient à la disposition des Grecs. Les Romains (le poète Ovide, par exemple) ont poursuivi ce travail. Nos modernes « mythologies » en sont les lointaines héritières.

Mais le terme de « mythologie » est aussi employé pour désigner une réflexion savante sur les mythes et il a une longue histoire, comme l'a montré Marcel Detienne dans L'Invention de la mythologie.




DES MYTHES AU SEIN DU POLYTHÉISME GREC

En Grèce ancienne, les mythes sont l'un des modes d'expression de la religion polythéiste, comme le soulignait Jean-Pierre Vernant dans son livre Mythe et religion en Grèce ancienne :


Mythe, rite, représentation figurée, tels sont les trois modes d'expression – verbale, gestuelle, imagée – à travers lesquels l'expérience religieuse des Grecs se manifeste, chacun constituant un langage spécifique qui, jusque dans son association aux deux autres, répond à des besoins particuliers et assume une fonction autonome.



C'est pourquoi la question du rapport entre les mythes et les rites, entre les mythes et la figuration, court tout au long de l'histoire des cultes et des sanctuaires. Certains mythes expliquent par exemple les raisons de l'existence d'un culte ou d'une fête : on les appelle les mythes étiologiques. Mais tous n'ont pas cette fonction.

Les mythes font aussi l'objet de figurations. Athéna sortant tout armée de la tête de Zeus, ou encore Persée tranchant le cou de Méduse : ces scènes nous sont connues grâce aux sculptures et aux peintures sur les murs et sur les vases, et de telles images ont une fonction et une histoire indépendantes des textes. Parfois, ces représentations figurées sont antérieures aux textes qui nous sont parvenus, parfois elles transforment radicalement le mythe connu par un texte. La figuration a ses propres contraintes et ses propres choix.

Le polythéisme grec ne possède pas un grand texte qui fonderait la croyance, comme la Bible. Il n'est pas une religion du credo fondée sur un dogme contraignant. Mais, pour les Grecs, les récits mythiques ne sont pas pour autant de la fiction, comme ils peuvent l'apparaître pour un lecteur moderne. En effet, les Grecs y trouvent une façon d'affirmer leur spécificité : le fait d'être un homme et non une bête, un Grec et non un barbare, un Athénien et non un Spartiate… Les mythes ont ainsi une fonction identitaire forte. Ils représentent l'histoire de la communauté, en ordonnant le monde des hommes et le monde des dieux. Ils font partie du patrimoine culturel et religieux. Toutefois, l'adhésion des Grecs à la lettre de ces récits dépendait sans doute beaucoup des individus et de leurs statuts. Comme l'écrit Jean-Pierre Vernant dans Frontières du mythe : « La croyance que suscite le mythe est libre de toute contrainte » et, reconnaissons-le, reste pour nous largement insaisissable.

*

Mon histoire des mythes grecs suit donc une double ligne directrice : ne jamais perdre de vue le contexte dans lequel le mythe a été écouté, et tenter de comprendre les liens ténus mais réels entre ces récits et la construction du monde grec, sous toutes ses facettes, depuis la mise en place du Cosmos jusqu'à la valeur donnée aux nourritures. Le rapport entre mythe et histoire, entre mythe et société, n'est pas spéculaire : le mythe est une réalité qui participe de la société, de la culture, de la religion, du politique. Son récit n'est pas seulement une performance éphémère et sans conséquence car il est performatif, et son impact sur les relations sociales est réel.

Je ne livre pas ici une encyclopédie des mythes grecs : les thèmes choisis sont le reflet des domaines qui m'intéressent et des questions que je me pose en tant qu'historienne de la Grèce et aussi comme citoyenne. La mythologie grecque est un univers qui, au-delà du plaisir que procure la découverte d'histoires fascinantes, permet d'entrer pas à pas dans le dédale d'une culture.












Chapitre 1

La création du monde
 et la naissance des dieux


Les Grecs connaissent plusieurs récits des origines du monde dont certains sont parvenus jusqu'à nous, mais souvent de façon fragmentaire. Ces mythes cosmogoniques (de la naissance du cosmos, soit « le monde » en grec) proposent différentes versions de l'émergence du monde. Tantôt Okéanos et Téthys, puissances aquatiques, sont les divinités primordiales, tantôt ce rôle revient à Nux, la Nuit, lorsqu'au VIIe siècle avant J.-C., le poète Alcman lie le thème des eaux primordiales à celui de la Nuit originelle.


HÉSIODE, INSPIRÉ PAR LES MUSES

La cosmogonie la mieux connue est celle du poète Hésiode, qui a vécu en Béotie entre la fin du VIIIe et le début du VIIe siècle avant J.-C. Dans l'Antiquité, quatre œuvres lui étaient attribuées : la Théogonie, Les Travaux et les Jours, Le Bouclier, qui décrit le bouclier d'Héraclès, et Le Catalogue des femmes, qui trace les généalogies des héros nés de l'union de femmes mortelles avec les dieux. Les philologues hésitent aujourd'hui sur l'attribution des deux dernières œuvres au poète.

On sait très peu de la vie d'Hésiode. Son père, originaire de Cumes sur la côte de l'Asie Mineure, s'est établi dans la petite bourgade d'Ascra, en Béotie. C'est un paysan. Hésiode compose là ses œuvres, destinées à être récitées et donc entendues et non pas lues. Il participe un jour à un concours poétique organisé lors des funérailles d'un noble de Chalcis, une cité de l'île d'Eubée, et remporte la victoire. Le prix est un trépied qu'il consacre de retour chez lui aux Muses de l'Hélicon, du nom de la montagne proche d'Ascra. C'est peut-être la Théogonie qu'il aurait chantée lors de ce concours.

La consécration du prix aux Muses nous rappelle un trait important de la fonction du poète dans le monde grec à l'époque archaïque. Le poète ne peut écrire son œuvre que sous l'inspiration divine : ce sont les Muses qui lui enseignent ce qu'il doit dire, ce qui est vrai, et ce qui relève du passé et du futur. Le fait d'être ainsi le porte-parole du divin confère à l'auteur son autorité. De plus, le poète croit à ce qu'il raconte ; les dieux qu'il chante sont ses dieux et il compose un hymne à leur gloire. Le mythe est alors sa manière de penser le monde.




LES TEMPS PRIMORDIAUX DANS LA THÉOGONIE

La Théogonie s'ouvre comme il se doit par une invocation aux Muses : « Pour commencer, chantons les Muses héliconiennes, reines de l'Hélicon, la grande et divine montagne […]. Ce sont elles qui à Hésiode, un jour, apprirent un beau chant alors qu'il paissait ses agneaux au pied de l'Hélicon divin » (vers 1-2 et 22-23). Suit un hymne aux neuf Muses, qui rappelle leur généalogie (elles sont filles de Zeus et de Mnémosyne) et leur histoire. Hésiode, ayant reçu des Muses la parole poétique, peut alors marquer son autorité sur l'auditoire : « Salut, enfants de Zeus, donnez-moi un chant ravissant »… (vers 104).

Puis l'œuvre entame une description des temps primordiaux (vers 118-122), avant de raconter l'histoire des générations successives de dieux :


Donc avant tout fut Chaos [Abîme, Béance], puis Gaïa [Terre] aux larges flancs, assise sûre, à jamais offerte à tous les vivants, et éros le plus beau parmi les dieux immortels, celui qui rompt les membres et qui, dans la poitrine de tout dieu comme de tout homme, dompte le cœur et le sage vouloir.



Chaos, Gaïa et éros, qui est la puissance du renouvellement, sont les trois premières divinités. Chaos et Gaïa donnent chacun naissance à des puissances divines sans qu'il soit question de leur union. De Chaos, naissent ainsi érèbe et Nuit ; de Gaïa, Ouranos (Ciel) et Pontos (Flot marin). Gaïa va ensuite s'unir à Ouranos pour donner naissance à de très nombreuses entités divines (vers 132-138) :


Mais ensuite, des embrasements de Ciel [Ouranos], Gaïa enfanta Océan [Okéanos] aux tourbillons profonds, Coios, Crios, Hypérion, Japet, Théia, Rhéia, Thémis et Mnémosyné, Phoïbé couronnée d'or et l'aimable Téthys. Le plus jeune après eux vint au monde Cronos, le dieu aux pensers fourbes, le plus redoutable de tous ses enfants. Et Cronos prit en haine son père florissant.



D'autres enfants naissent encore de Ciel et de Terre, dont les Cyclopes, à l'œil placé au milieu du front, et Cottos, Briarée et Gyès, qui ont chacun cent bras et cinquante têtes.

Ouranos prend ses enfants en haine dès le premier jour (vers 156-160) :


à peine étaient-ils nés qu'au lieu de les laisser monter à la lumière, il les cachait tous dans le sein de Gaïa, et tandis qu'Ouranos se complaisait à cette œuvre mauvaise, l'énorme Gaïa en ses profondeurs gémissait, étouffant.



Gaïa alors médite une ruse et crée une serpe qu'elle confie au plus jeune des Titans, Cronos, lequel s'en sert pour châtrer son père (vers 174-182) :


Gaïa cacha Cronos, le plaça en embuscade puis lui mit dans les mains la grande serpe aux dents aiguës et lui enseigna tout le piège. Et le grand Ouranos vint, amenant la nuit. Et enveloppant Gaïa tout avide d'amour, le voilà qui s'approche et s'épand en tous sens. Mais le fils de son poste étendit la main gauche, tandis que de la droite il saisissait l'énorme, la longue serpe aux dents aiguës : et brusquement il faucha les bourses de son père pour les jeter ensuite au hasard derrière lui.



Des gouttes de sang d'Ouranos se répandent sur Gaïa et la fécondent : trois groupes de puissances divines naissent, les érinyes, les Géants et les Nymphes des Frênes (Méliai), redoutables puisqu'elles ont en charge la vengeance, la punition des crimes et la violence par les armes et la guerre. Enfin, du sexe d'Ouranos tombé dans le flot marin (Pontos), une blanche écume sort, et de cette écume une jeune fille se forme : Aphrodite, « née de l'écume » (aphros), c'est-à-dire de la semence divine.

Désormais, Ouranos, séparé de Gaïa, est figé au sommet du monde. La génération des êtres primordiaux est terminée, le passage à une autre génération est possible, et le monde peut s'organiser.




LES ENFANTS DE LA NUIT ET DE PONTOS

La Théogonie met ensuite en place deux lignées : celles des enfants de Nuit et celle des enfants de Pontos.

Les puissances qui naissent de Nuit sont entre autres Mort (Moros), Trépas (Thanatos), Sommeil (Hypnos), Sarcasme, Vieillesse (Géras) et Lutte (éris). éris à son tour engendre une kyrielle de fléaux dont les Querelles, les Meurtres, Anarchie… La généalogie de Nuit regorge de puissances hostiles aux hommes, mais elle contient aussi des divinités garantes du partage, de la punition, voire de la justice comme les Moires, les Kères, Némésis et Horkos (Serment).

La descendance de Pontos est pour une part bienveillante et pour une part terrifiante. Son fils aîné est une puissance bénéfique : Nérée, le Vieux de la Mer, incarne la justice et la sagesse. Avec Doris, la fille d'Okéanos, il a cinquante filles appelées les Néréides et que le poème énumère. Elles portent des noms qui évoquent la navigation, comme Galéné (Accalmie) ou Euliméné (Bon Port), ou qui rappellent la sagesse de leur père, comme évagoré (Bonne Parole) ou Thémisto (Juste Sentence). Deux d'entre elles sont mieux connues : Amphitrite, l'épouse de Poséidon, et Thétis, la mère d'Achille. L'énumération des noms de ces divinités n'est pas gratuite, elle trace là encore les contours du divin.

Pontos uni à Gaïa a aussi une descendance monstrueuse. De leur fils Thaumas (Le Merveilleux), qui a pour épouse électre, la fille d'Okéanos, naissent les Harpyes. De leur fille Kétô unie à Phorkis naissent les Grées, les Gorgones (et parmi elles, Méduse), mais aussi le monstre échidna, moitié jeune femme moitié serpent (vers 297-300) :


Au cœur d'une grotte naquit la divine échidna à l'âme violente. Son corps est pour moitié d'une jeune femme aux belles joues et aux yeux qui pétillent, pour moitié d'un énorme serpent terrible autant que grand, tacheté, cruel, qui gîte aux profondeurs secrètes de la terre divine.



Avec Typhon, échidna engendre à son tour une série de monstres dont Cerbère, le chien aux cinquante têtes, l'Hydre de Lerne, ou Chimère, qui possède trois têtes (l'une de chèvre, l'autre de lion et la troisième de serpent).

à ces figures qui incarnent la sauvagerie et la violence, des héros « civilisateurs » vont se mesurer, tels Persée coupant la tête de Méduse, Bellérophon tuant Chimère et Héraclès débarrassant le monde de plusieurs de ces monstres : la Théogonie fait allusion à des mythes sans doute déjà connus à l'époque d'Hésiode et que des textes postérieurs nous permettent de mieux suivre.




LA DESCENDANCE DES TITANS

Hésiode revient ensuite à la généalogie des enfants d'Ouranos et de Gaïa, que le poème a nommés les Titans. Ils forment des couples comme Okéanos et Téthys, qui engendrent des puissances liées à l'eau douce : fleuves, sources. Les fils-fleuves dessinent une géographie mythique qui comprend la Grèce, l'Asie Mineure, la Troade, la Thrace, les côtes de la mer Noire, autant d'espaces connus par le poète. Les filles-sources, ou Océanines aux fines chevilles, sont au nombre de trois mille. La première d'entre elles est Styx. Et le poète remarque, aux vers 368-370 :


Il est tout autant de fleuves au cours retentissant, fils d'Océan, mis au jour par l'auguste Téthys. Dire les noms de tous est malaisé à un mortel ; mais les peuples les savent, qui vivent sur leurs bords.



Le couple de Titans Hypérion et Théia, de son côté, est le géniteur de puissances célestes : Hélios (Soleil), Séléné (Lune), éos (Aurore).

Hésiode interrompt alors le récit de la descendance des Titans pour s'arrêter sur une figure particulière, une des Océanines : Styx, et il anticipe ainsi sur la suite du récit. En effet, Styx apparaît là comme une puissance alliée à Zeus (dont il n'a pas encore été question) dans la lutte contre les Titans. Elle est la première à répondre à l'appel de Zeus sur l'Olympe et Zeus la récompense : « Il voulut qu'elle fût le grand serment des dieux et que ses enfants pour toujours vinssent habiter avec lui » (vers 400-401). Cette parenthèse dans le récit permet au poète d'annoncer la stratégie du roi des Olympiens, Zeus, qui consiste à donner à chaque divinité une part d'honneur, une timè.

La généalogie des Titans reprend avec le couple de Coios et Phoïbé, qui donnent naissance à Létô et Astérie, mère d'Hécate. Puis le récit s'arrête sur la figure d'Hécate (vers 411-452). L'importance donnée par le poète à cette déesse intrigue les commentateurs, d'autant qu'Hécate n'est pas une divinité dont les Grecs parlent souvent. Dans ce poème, elle occupe une place entre la génération des Titans et celle des Olympiens, et entre le monde des dieux et celui des hommes. Il est dit qu'elle reçoit depuis toujours une part des honneurs (timai) de toutes les divinités. Zeus va lui conserver ce privilège. Comme dans le cas de la source Styx, on voit s'exprimer là la stratégie de Zeus vis-à-vis des divinités.

Le couple de Titans qui suit est celui de Rhéa et Cronos. Avec lui va naître la fratrie des dieux olympiens, qui sont les mieux connus de nous tous : Hestia, Déméter, Héra, Hadès, Poséidon et Zeus. Mais le scénario de la précédente génération divine se répète : Cronos, ne voulant pas être détrôné par un de ses enfants, les avale dès leur naissance et incorpore ainsi leur puissance. Rhéa, comme Gaïa avant elle, est lasse de n'être qu'un ventre ; avec la complicité de ses parents Gaïa et Ouranos, elle accouche en Crète de son dernier fils, Zeus. L'enfant est recueilli par Gaïa et caché au plus profond d'une caverne, et Rhéa donne à manger une pierre emmaillotée à son époux vorace. Cronos n'a pas pu bloquer le processus de succession qui apporte avec lui la déchéance des anciens dieux. Zeus va l'obliger à régurgiter ses enfants puis délivre les Cyclopes, les frères de Cronos qui étaient enchaînés dans les entrailles de la Terre. Le décor est prêt pour la grande lutte qui va opposer la génération de Cronos et des Titans à celle de Zeus et les Olympiens : c'est l'épisode connu sous le nom de titanomachie (le combat des Titans).

Mais avant de mettre en scène cette bataille qui ne le cède en rien pour sa démesure aux films hollywoodiens les plus spectaculaires, Hésiode présente la descendance du dernier Titan, Japet, qui a quatre fils : Atlas, Ménoitios, Prométhée et épiméthée. La querelle entre Zeus et Prométhée provoque la séparation entre le monde des dieux et celui des hommes, une anthropogonie (naissance des hommes) qui met en place des éléments essentiels de la définition de l'humain.




LA TITANOMACHIE

Le combat entre les Titans et les Olympiens dure déjà depuis dix ans sans victoire de l'un des camps quand Zeus se décide à libérer les Cent-Bras, qui avaient été enchaînés par Ouranos, leur père, au fond de la terre, tout comme les Cyclopes. Ce sont des alliés indispensables à la victoire. Le déroulement de la guerre est ensuite complexe. Il comporte plusieurs épisodes, les principaux étant une grande bataille générale entre les Titans et leurs adversaires, puis une description de l'action guerrière de Zeus et enfin un tableau de l'action des Cent-Bras qui se termine par la défaite des Titans et leur emprisonnement ; ils se retrouvent enchaînés (« liés de liens douloureux ») dans le Tartare. Voyons la sauvagerie des affrontements (vers 674-686) :


Les Cent-Bras se dressèrent en face des Titans dans l'atroce bataille tenant des rocs abrupts dans leurs mains vigoureuses. Les Titans à leur tour avec entrain raffermissaient leurs rangs, et des deux côtés on montrait ce que peuvent et la force et les bras. Terriblement à l'entour, grondait la mer infinie. La Terre soudain mugit à grande voix, et le vaste ciel ébranlé lui répondait en gémissant. Le haut Olympe sur sa base chancelait à l'élan des Immortels. Un lourd tremblement parvenait jusqu'au Tartare brumeux, mêlé à l'immense fracas de pas lancés dans une ruée indicible, ainsi que de puissants jets d'armes. Ils allaient ainsi se lançant des traits chargés de sanglots, et, des deux côtés, les voix en s'appelant montaient jusqu'au ciel étoilé, tandis que tous se heurtaient en un tumulte effrayant.



Une telle sauvagerie ébranle tous les éléments qui constituent l'Univers (le cosmos) : le ciel, la mer, la terre et le Tartare. Désormais, les Titans, et aussi les Cent-Bras qui sont leurs geôliers dans les profondeurs de la terre, laissent la place libre à la génération des Olympiens.

La relégation des Titans dans le Tartare permet à Hésiode de dessiner les contours d'un monde d'en bas qui se compose de différents espaces. Nous avons là l'une des représentations grecques de l'au-delà, loin de la terre et du ciel. Ce monde se compose d'abord du Tartare, lieu où sont enfermés les dieux vaincus comme les Titans, entouré d'un mur d'airain clos de portes par Poséidon. Ce monde se compose aussi de la demeure des Cent-Bras, gardiens des Titans. Le domaine d'Hadès et de Perséphone, celui de Nuit et de ses enfants, sont proches. Enfin, l'eau de Styx, dont le poète rappelle le pouvoir implacable (même les dieux y sont soumis quand ils prêtent serment), tombe « glacée d'un rocher abrupt et haut ».

Un dernier adversaire de Zeus résiste : c'est le terrible Typhée (ou Typhon), dont la description physique et sonore donne froid dans le dos : de ses cent têtes de serpents il darde des langues noirâtres, de ses yeux jaillit une lueur de feu, et des voix s'élèvent de ces têtes, faisant entendre mille accents d'une indicible horreur (vers 820-835). Le combat entre Zeus et Typhée est un autre morceau de bravoure du poème d'Hésiode : Zeus réussit à foudroyer le monstre qui, en brûlant, fait fondre la terre avant d'être jeté dans le Tartare. En éliminant Typhée, candidat à la royauté, Zeus détruit le dernier obstacle à sa prise de pouvoir, pouvoir qui va lui être offert par l'ensemble des dieux. Zeus n'est donc pas un usurpateur comme l'étaient Ouranos et Cronos, mais un roi légitime.




LES DIEUX OLYMPIENS ET LEUR DESCENDANCE

Le dernier volet de la Théogonie est plus paisible (vers 881-885) :


Et lorsque les dieux bienheureux eurent achevé leur tâche et réglé par la force leur conflit d'honneurs avec les Titans sur les conseils de Gaïa, ils pressèrent Zeus l'Olympien au large regard de prendre le pouvoir et le trône des Immortels, et ce fut Zeus qui leur répartit leurs honneurs.



Mais la fin de la Théogonie est moins consacrée à la répartition des honneurs entre les dieux olympiens qu'à décrire leur descendance en traçant leur généalogie.

Celle de Zeus est la plus fournie et la plus complexe. Rappelons que Zeus a de nombreuses épouses successives. Métis, l'intelligence rusée, est la première. Zeus va l'avaler avec l'enfant en gestation pour se prémunir contre la naissance d'un être plus puissant que lui : cet enfant est Athéna, qui naîtra du crâne de Zeus. La deuxième épouse est Thémis, qui incarne la loi nécessaire au bon ordre du monde, mère des Heures et des Moires. Puis Eurynomé, mère...
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